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homme vraiment charitable...’’ (1) Que de traits ne pour-, 
rions-nous pas citer de son inépuisable charité vis-à-vis de 
ces barbares dont il voulait améliorer le sort ? C’était, à 
son avis, un moyen sûr d’opérer leur conversion, sans comp­
ter les profits matériels qui pourraient en résulter pour le 
pays. (2)

M. Gand donna les plus beaux exemples de piété et de 
dévotion. S agissait-il de la célébration solennelle d’une 
fête religieuse, on le voyait toujours au premier rang. Ainsi 
se faisait-il un honneur de porter le dais aux processions du 
saint Sacrement. La Relation de 1639 fait le récit d’une 
grande cérémonie religieuse, à l’occasion de la naissance 
d’un Dauphin. M. Gand figurait en tête de la procession 
avec six Sauvages à sa suite, habillée à la façon française, 
dans des costumes tout chamarrés d’or sur tissus de soie, 
satin et velours. Madame de la Peltrie et M. de Montma- 
gny formaient aussi partie du cortège.

M. Gand fut le bras droit des Jésuites dans l’œuvre d’é­
vangélisation des Sauvages. Que de services ne leur rendit- 
il pas ! Citons-en quelques exemples tirés des écrits des 
supérieurs de l’ordre.

C'était en décembre 16.35, quinze jours avant la mort de 
Champlain. Un Sauvage, mu d’un bon sentiment, rare chez 
les gens de son espèce, vint offrir aux Jésuites une petite 
fille pour la garder et la faire instruire. “ Cela nous réjouit 
fort, écrit le P. Lejeune, car jusques ici la difficulté d’avoir 
des filles a été fort grande. Or, pour me délivrer de l’im­
portunité de ces barbares, je leur conseillai de la présenter 
à quelque capitaine français ; c’est ainsi qu'ils nomment tous 
ceux qui ont quelque autorité ; je lui insinuai M. Gand,

(i) " Relation, ” 1639, p. 19.
<4 M. Gaud figure le premier sur la longue liste des margui Hiers de la p iron be 

tic Alofre-Dame de Québec.


